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PROTESTATION 

DELA 

NOBLESSE  DE  FRANGE, 

ÉMIGRÉE  DANS  LES  PAYS  ÉTRANGERS, 
CONTRE 

La  Sanction  donnée  par  LE  Roï , à La  prétendue 
Charte  constitutionnelle. 


x\  SL  N supposant  au  roi  le  pouvoir  intrin- 
sèque de  sanctionner  une  prétendue  constitu- 
tion destructive  de  l’empire,  la  sanction  que 
le  roi  vient  de  lui  donner  par  le  fait,  est  en 
ce  moment  nulle  de  droit , par  le  défaut  de 
liberté  qui  a constamment  accompagné  toutes 
les  démarches  de  fa  majesté. 

Ce  défaut  de  liberté  est  évidemment  cons- 
taté par  l’abolition  du  Veto  royal  ; par  la 
paralysie  totale  du  pouvoir  exécutif  suprême  ; 
par  l’indigne  prison  où  languit  le  monarque  ; 
par  les  outrages  sacrilèges  faits  à sa  personne 
sacrée,  toutes  les  fois  qu’entraîné  par  le  vœu 
de  son  cœur,  il  a du  moins  suspendu  son  as- 
sentiment extérieur  à des  décrets  impies;  par 

le  départ  à Montmédi  de  ce  Prince  infortuné  i 
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contraint  de  fuir  une  ville  rebelle  et  presque 
coupable  d’un  régicide  par  le  manifeste  qu’il 
a laissé  à ses  tyrans  , en  cherchant  un  asyle 
loin  du  palais  témoin  de  la  gloire  de  ses 
ancêtres  et  de  son  abjection  ; par  son  arres- 
tation à Varennes  , et  son  retour  forcé  dans 
la  capitale,  au  milieu  d’une  troupe  insolente 
affectant , autour  de  ce  captif  couronné,  le 
silence  du  mépris  et  le  phlegme  de  la  ven- 
geance réfléchie  ; par  l’audace  de  l’assemblée 
qui  osa  juger  son  roi  coupable  , et  digne 
imitatrice  de  Cromwel , par  un  décret  d’in- 
terdiction , frappa  au  moins  d’une  mort  ci- 
vile celui  qu’elle  eût  voulu  traîner  à l’échafaud. 

L’âme  du  monarque  , encore  pénétrée  de 
terreur  après  ces  outrages  réitérés , envisagea 
sans  doute  , dans  le  refus  de  sa  sanction , un 
prétexte  à de  nouveaux  outrages , et  peut- 
être Nous  n’osons  achever.  Mais  les  me- 

naces du  palais-royal , les  hurlemens  des  halles, 
les  placards  snti  monarch'ques  , les  affiches 
républicaines,  le  nom  du  roi  arraché  de  tous  les 
lieux  quM  décoroit , ses  images  insultées , son 
portrait  percé  de  coups,  lacéré,  foulé  aux 
pieds,  souillé  d’ignominieux  crachats  , tous  ces 
signes  de  la  fureur  populaire  disent  assez  que} 
sort  réservoient  les  factieux  à fa  majesté,  si  la 
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main  qui  tient  les  cœurs  des  sujets  et  des  rois, 
n’eût  déjoué  les  manœuvres  d’une  cabale  impie. 

Sauvé  des  fureurs  d’une  populace  féroce,  le 
roi  n’étoit  po  nt  soustrait  pour  cela  aux  crimes 
juridiques  des  brigands  de  l’assemblée.  Si  le  roi 
refusoit  sa  sanélion  à la  charte  constitutionnelle , 
ildevoit  être  légalement  déchu  de  la  couronne. 
Ainsi  l’avoit  décrété  le  corps  légis'atif. 

La  liberté  est  le  pouvoir  de  choisir,  sans  pé- 
ril et  sans  crainte.  Cette  condition  soustraite, 
la  1 berté  n’existe  point.  Le  premier  besoin  de 
l’homme  est  celui  de  sa  sûreté.  Il  répugne  à la 
voir  menacée.  I n’est  pas  libre  de  ne  pas  fuir  les 
lieux  ou  les  circonstances  qui  la  mettent  en  dan- 
ger ; et,  dans  l’incertitude  du  choix,  sa  volon- 
té, entraînée  par  une  force  aveugle , embrasse 
nécessairement  le  parti  le  plus  sûr,  ou  du  moins 
rejette  ce’ui  qu’accompagne  un  péril  évident. 

Or,  en  acceptant  la  constitution,  si  le  roi 
consentoit  à sa  propre  dégradation  , du  moins 
il  conservoit  le  nom  de  roi  et  les  attributs  exté- 
rieurs du  pouvoir  suprême.  Il  sembloit  renon- 
cer à i’honnair , mais  il  s’assurcit  une  obscurité 
tranquille.  En  rejettant  la  constitution , des 
mains  du  monarque  échappoit  l’ombre  même 
de  la  royauté.  Il  étoiî  constitutionnellement 
fl  -tri , chassé  du  trône , confondu  dans  les  rangs 
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les  pîüs  abjects  ^ sonnais  à la  lâcheté  vénale  de$ 
tribunaux;  et,  jugé  comme  Charles  Ler  , il 
pouvoit  mourir  comme  lui. 

Sans  doute,  s’il  eut  été  quelque  espoir  de 
mourir  du  moins  avec  gloire , si  le  sang  de  Louis 
XVI  eût  pu  sauver  la  France,  l'héritier  des 
vertus  de  Henri  IV  eût  montré  son  courage. 
Forcé,  pour  régner,  de  joindre  au  droit  légi- 
îime  de  la  naissance  , le  droit  brillant  des  con- 
quêtes , à l’exemple  de  son  illustre  aïeul , il  eût 
été  le  vainqueur  et  le  père  de  ses  sujets  ; et  , 
comme  lui , il  les  eût  forcés  à devenir  heureux. 
Mais  le  courage  ne  suffit  pas.  Henri  avoit  une 
armée  ; et  seul , trahi , délaissé , captif  entre 
les  mains  de  ses  ennemis,  peut-être,  hélas  ! de 
ses  bourreaux , Louis  XVI , sans  troupes , sans 
argent,  sans  secours,  réduit  à regretter  l’heu- 
reuse obscurité  du  dernier  de  ses  sujets,  au 
milieu  de  la  foule  importune  dont  il  est 
moins  défendu  qu’assiégé , ne  trouve  pas 
même  un  cœur  ami  pour  partager  ses  peines, 
une  main  consolatrice  pour  essuyer  ses 
larmes. 

Le  roi  ne  pouvoit  donc  se  déterminer  au- 
trement qu’il  n’a  fait , sans  s’exposer  à per- 
dre à la  fois  et  la  couronne  et  la  vie.  Sa 
dégradation  et  sa  mort  eussent  été  un  sacri- 


fice  Inutile  à l’honneur  ; il  éut  coûte  a îa 
France  de  [longs  et  stériles  remords  , mais  1! 
n’eut  pu  la  sauver. 

Donc  le  roi  n’étoit  pas  libre  ; donc  sa 
Sanction  est  nulle. 

2.  Quand  même  le  ’roi  eût  ete  libre  9 

c - t 

il  n’a  point  et  ne  peut  avoir  le  droit  de 
sanctionner  un  code  de  lois  contraire  aux 
lois  fondamentales  de  l’empire. 

Ce  n’est  point  pour  le  plaisir  des  rois 
que  les  peuples  ont , dans  tous  les  tems  5 
attaché  à la  royauté  ces  brillantes  [préroga- 
tives, cette  majesté  imposante , cette  force 
coercitive,  & ce  r.fpect  d’opinion  plus  impé- 
rieux encore  que  la  force.  Les  hommes  ne  se 
donnent  point  de  maîtres,  pour  1 honneur  de 
les  servir.  Tout  frein  qui  n’apporte  qu  un  es- 
clavage inutile , est  indigne  de  la  fierte  humaine. 
En  élevant  un  de  leurs  semblables  au  - dessus 
d.’eux-mêmes , les  premiers  mortels  qui  créè- 
rent le  premier  roi,  rendirent  un  hommage 
sublime  à la  vertu  ; car  c’est  à la  vertu  seule 
qu’il  appartient  de  régner.  Ils  fentirent,  ces 
hommes  encore  non  corrompus,  que  l’in  dé- 
pendance des  volontés  partielles  ne  pouvoit 
avoir  pour  réfultat  que  l’anarchie;  que  les  pas- 
sions , dénuées  de  frein  ; s’entre-choqueroient 
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au  souille  de  l’intérêt  personne! , et  semblables 
aux  flots  soulevés  par  les  vents,  n’enfame- 
roient  enfin  que  des  tempêtes  ; que  le  seul 
moyen  d’assurer  le  calme  et  la  paix  de  la  socié- 
té, étoit  d’en  soumettre  les  individus  à l’ac- 
tion d’un  génie  bienfaisant , qui , tel  qu’un 
pilote  habile  et  sage , opposercit  un  front 
tranquille  à l’orage,  et,  par  l’unité  et  l’harmo- 
nie des  meuvemens  divers  dont  lui  seul  seroit 
le  centre,  sauroit  diriger  sans  péril  le  timon^ 
de  l’état,  au  travers  des  écueils  cil  l’impru- 
dence de  la  multitude  n’eût  trouvé  que  des 
naufrages. 

C’est  donc  le  sentiment  de  leur  foiblesse, 
c’est  la  conscience  de  leur  perversité,  c’est  le 
besoin  d’un  modérateur  et  d’un  appui,  qui., 
parmi  les  hommes  inventèrent  ^ monrrehie  ; 
et,  comme  les  hommes  seront  toujours  foi- 
bles , toujours  médians , toujours  incapables 
de  se  conduire  eux- mêmes,  la  monarchie  sera 
toujours  le  meilleur  des  gouvernemens , le 
chef-d’œuvre  de  la  politique  humaine.  Par-tout 
régné  avec  le  plus  de  gloire  le  système  de 
l’unité.  Un  seul  Dieu  régit  l’univers  ; un  seul 
soleil  éclaire  des  millions  de  mondes.  Image 
auguste  de  cesbrilians  modèles,  un  seul  maî- 
tre doit  régir  chaque  état. 
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Mais  si  l’intérêt  clés  peuples  exige  tant  d’élé- 
vation dans  la  dignité  royale , le  devoir  des 
rois  n’en  est  que  plus  sacré.  Il  doit  veiller 
à la  conservation  de  ses  prérogatives  , au 
maintien  de  sa  puissance,  puisque  de  l’exercice 
de  sa  puissance  et  de  ses  prérogatives  dépend 
essentiellement  le  bonheur  de  ses  sujets.  Un 
roi  sans  autorité  est  le  soliveau  de  la  fable. 
Les  grenouilles  commencent  par  l’insulter  , 
elles  finissent  par  être  la  proie  de  l’hydre. 
Un  roi  ferme  et  jaloux  de  ses  droits , est  au 
corps  politique  ce  que  le  cœur  ou  la  tête 
est  au  corps  humain.  CVft  le  foyer  de  la^ 
chaleur  vitale  , le  centre  de  la  pensée , la  cause 
unique  de  la  vigueur  des  autres  membres. 

Puisque  le  monarque  ne  régné  point  pour 
lui  seul  , il  n’a  pas  le  droit  de  changer  ce  qui 
forme  l’essence  de  sa  dignité.  Il  a fait,  à son 
sacre  , le  serment  soiemnel  de  n’y  jamais 
porter  atteinte.  Il  ne  peut  violer  ce  serment , 
parce  que  ce  serment  fut  libre  autant  que 
soiemnel  ; parce  qu’il  est  inséparable  de  la 
royauté , et  qu’un  roi  cesse  évidemment  de 
l’être,  du  moment  qu’il  enfreint  le  serment 
qui  l’a  fait  roi. 

Or,  que  prescrit  au  roi  le  serment  de  son 
sacre  ? parmi  plusieurs  conditions  importantes , 


celles  - ci  sont  essentielles.  Le  roî  jure  dé 
maintenir  dans  tout  fon  éclat  la  religion  de 
nos  peres  ; de  défendre  envers  et  contre 
tous  les  droits  du  trône  et  ceux  de  la  no- 
blesse française  , de  respecter , comme  sa- 
crée , la  distinction  des  trois  ordres  , sans 
laquelle  la  monarchie  n’existeroit  plus  ; de 
reconnoître  , aux  assemblées  des  états-géné- 
raux , dans  le  véto  de  chacun  de  ces  ordres  » 
un  empêchement  à la  loi  , et , dans  la  réunion 
de  leur  vœu  sanctionnée  par  Fautorité  royale» 
la  volonté  de  l’empire  ; enfin  de  transmettre 
à ses  successeurs  le  dépôt  de  la  puissance 
suprême,  sans  permettre  qu’il  souffre  dans 
ses  mains  la  plus  légère  altération,  tel,  en  un 
mot,  qu’il  le  reçut  de  ses  prédécesseurs. 

Maintenant  qu’est-ce  que  la  constitution 
qu’on  prétend  nous  donner?  C’est  un  monstre 
destructeur  des  Loix  divines  et  humaines  ^ 
une  œuvre  de  ténèbres  et  d’iniquité  , nulle 
par  le  vice  de  convocation  dans  les  membres 
qui  composent  l’assemblée  se  disant  nationale  ; 
nulle  par  la  combinaison  du  corps  délibérant» 
combinaison  éversive  de  la  première  base  de 
Féîat , la  distinction  des  ordres  ; nulle  par  les 
principes  qu’elle  établit , principes  erronés 
en  religion,  en  politique  et  en  morale,  puis* 


qu’ils  renversent  le  trône  J anéantissent  le 
culte , et  lâchent  le  frein  aux  passions  ; nulle 
par  les  conséquences  effrayantes  qu’elle  en- 
traîne après  elle  , conséquences  dont  l’expé- 
rience n’offre  déjà  qu’un  tableau  trop  mal- 
heureusement trop  ffdele,  dans  le  désordre  des 
finances  , et  la  pénurie  du  numéraire  , dans 
le  discrédit  des  papiers-monneies  , et  la  sta- 
gnation du  commerce  , dans  l’indiscipline  des 
troupes  de  ligne  5 et  la  foiblesse  des  gardes 
nationales  , dans  l’inaction  des  tribunaux  , e* 
le  silence  des  loix , dans  l’avilissement  de  la 
religion  et  de  ses  ministres  , dans  l’impunité 
des  coupables  , et  l’oppression  des  gens  de 
bien  , en  un  mot , dans  le  triomphe  de  la 
licence  , et  l’anarchie  la  plus  déplorable. 

li  est  inutile  de  s’appesantir  sur  toute  idée 
intermédiaire.  Quand  ce  raisonnement  ne  seroit 
point  invincible  par  lui-meme,  les  faits  parlent 

trop  haut , et  la  conséquence  est  évidente 

Donc  le  roi  n’a  point  eu  le  droit  de  sanc- 
tionner une  pareille  constitution.  Donc  la  sanc- 
tion qu’il  lui  a donnée  , déjà  nulle  par  le  défaut 
de  liberté,  est  nulle  encore  par  celui  de  droit...*. 
Ah  ! sans  doute , quand  vainqueurs  des 
Gaulois  , les  premiers  Francs  , assemblés  au 

champ-de-mars , éleverent  Pharamond  sur  le 
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pavois  ; quand  leurs  voix  belliqueuses  s’é- 
crièrent : régne £ Sur  nous  , et  que  vos  descendus 
régnent  sur  nos  puits- fils  ; ils  ne  prévoyoient 
point  qu’au  bout  de  quatorze  siècles  , une 
génération  viendroit,  dont  le  délire  déîruiroit 
l’ouvrage  de  la  sagesse  et  de  la  valeur  ! 
Quand  Fhilippe-le-Bel , ressuscitant  les  droits 
du  peuple  * méconnus  sous  des  rois  fainéans  9 
rappelloit  aux  états-généraux  les  députés  du 
tiers-état  , et  leur  permettoit  de  s’asseoir 
auprès  des  pairs  de  son  royaume  , il  ne 
soupçonnoit  pas  qu’un  jour  cet  ordre  ingrat 
écraseroiî  ses  rivaux,  qu’il  revêtiroit  de  lâches 
tribuns  , de  vils  plébéiens , des  dépouilles  de 
la  puissance  suprême , et  ne  laisseroit  qu’un 
fantôme  de  roi  sur  le  trône  de  Charlemagne  ! 
Et  toi  , pere  des  Français , brave  et  loyal 
Henri  IV  , lorsqu’à  l’assemblée  des  notables 
convoqués  par  tes  ordres , tu  venois , disois-tu, 
te  mettre  sous  la  tutelle  de  tes  sujets,  tu  serrois 
fièrement  la  gm'de  de  ton  épée,  de  cette  épée  fi- 
dehe  qui,  dans  les  champs  de  Coutras etd’Ivry , 
avoit  ouvert  le  chemin  de  l’honneur  à ta 
vaillante  noblesse  , et  dont  l’éclat  seul  eût 
pétrifié  l’audace  des  rebelles!  alois  elle  étoit 
loin  de  ton  âme  généreuse,  la  pensée  que  le 
quatrième  de  tes  successeurs  viendroit  hum- 
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blement , au  sein  d’une  assemblée  impie  , se 
déclarer  indigne  de  ton  sang  et  déchu  de  ta 
puissance  , s’avouer  le  comm’s  sa’arîé  d’une 
poignée  de  factieux,  sanctionner  sa  nullité 
volontaire , et  sceller  par  un  serment  sa 
propre  honte  et  celle  de  son  fî’s  peu  -être  î . . . 

Le  monarque  peut  déposer  sa  couronne , mais 
il  ne  peut  la  ternir.  Elle  doit  passer  sur  la 
tête  de  son  successeur  , bril  ante  de  toute  sa 
fplendeur.  C’eft  un  dépôt  dont  il  est  l’usufi  uif  ; il 
n’en  est  point  propriétair  e.  Le  monarque  est 
faillible  périssable  ; indépendante  de  ses  foi- 
blesses  et  de  sa  caducité  , la  monarchie  est 
incorruotible  et  immortelle. 

L’énergie  ‘de  la  vertu  n’est  point  encore 
éteinte  dans  toutes  les  âmes.  D’un  bout  de 
l’Europe  à l’autre  , s’est  fait  entendre  enfin  le 
cri  de  l'honneur  indigné.  La  caufe  de  l’em- 
pire français  est  celle  de  tous  les  empires. 
Le  sort  de  Louis  XVI  attend  tous  les  rois. 
Nous  en  avons  appe'é  à leur  tribunal  auguste  ; 
6c  s’ils  a voient  pu  fermer  l’oreille  à nos  justes 
réclamations,  c’est  au  tribunal  de  Dieu  même 
que  nous  eussions  porté  notre  cause.  Les  rois 
jugent  le  monde,  et  D eu  juge  ks  rois. 

Mais  nos  espérances  n’ont  point  été  déçues. 
Au  bruit  de  la  chute  de  notre  monarchie , ils 
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$e  sont  réveillés  , ces  rois  qu’en  Jortïloît  suf 
leur  trône  une  perfide  sécurité.  Soyez  à jamais 
l’amour  et  la  gloire  de  la  France  „ dont  vous 
allez  être  les  vengeurs  , princes  magnanimes  \ 
freres  et  sujets  fideles  d’un  monarque  malheu- 
reux et  trompé  ! C’est  par  vos  généreux  efforts 
que  l’Europe  émue  s’efï  armée  , pour  les  venger 
et  des  complots  des  factieux  et  des  erreurs  de 


son  propre  cœur.  Vous  avez  bien  voulu  nous 
communiquer  la  lettre  que  vous  avez  , le  io 
du  présent  mois  de  septembre  , adressée  à sa 
majesté.  Cette  lettre  consolante  et  sublime, 
avec  les  sentiniens  de  la  plus  vive  reconnoh* 
sance  et  du  plus  entier  dévouement , a porté 
dans  famé  de  la  noblesse  française  réfugiée 
auprès  de  vos  augustes  personnes , la  soü-de 
la  gloire  et  l’ardeur  des  combats.  Daignez  re- 
cevoir nos  hommages  et  nos  sermens.  Nous 
jurons  5 oui  , nous  jurons  tous  9 ou  de  triompher 
avec  vous  , ou  de  mourir  à vos  côtés. 

Le  sang  le  plus  noble  de  l’univers  ne  cou- 
lera donc  plus  déshonoré  ! Sa  honte  sera  lavée 
dans  celui  des  coupables.  L’heure  de  la  ven- 
geance va  sonner.  Français,,  véritables  français, 
nobles  livaux^  des  Dtiguesclin  et  des  Bayards  : 
ainsi  qu’eux , chevaliers  sans  peur  et  sans  re- 
proches , marchons  où  l’honneur  nous  appelle. 
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X)e  vains  décrets  nous  ont  enlevé  nos  biens , 
nos  dignités , notre  nom  ; ils  ne  peuvent  nous 
enlever  le  courage.  Sur  le  penchant  de  sa  chûte* 
l’empire  doit  se  relever  avec  plus  d’éclat  que 
jamais.  Un  roi  foible  peut-être  a brisé  son 
sceptre  , mais  il  nous  reste  nos  épées, 

A ces  causes  , nous composant  la  ma- 

jorité de  la  noblesse  française , sans  nous 
arrêter  à protester  contre  chaque  article  de 
la  nouvelle  constitution , protestons  et  décla- 
rons protester  contre  le  corps  entier  de  ladite 
nouvelle  constitution  , et  nommément  contre 
la  sanction  que  Louis,  roi  , a cru  devoir  lui 
donner. 

Déclarons  regarder  ladite  sanction  comme 
nulle  et  non  avenue  , tant  à cause  du  défaut 
de  droit,  qu’à  cause  du  défaut  de  liberté. 

Déclarons  que  nous  opposons  à ladite  cons- 
titution, le  veto  dont  la  seule,  antique  et  véri- 
table constitution  de  l’empire  arme  chacun  des 
trois  ordres , pour  annuller  les  invasions  des 
deux  autres. 

Déclarons  que  nous  ne  reconnoîtrons 
comme  valides  et  légitimes  , que  les  ordres 
de  Monsieur , frere  du  roi , et  ceux  de  mon- 
seigneur comte  d’Artois , pareillement  son  frere  \ 
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jurant  de  leur  obéir  en  bons  et  féaux  serviteurs  5 
en  tout  ce  qui  concerne  la  situation  actuelle 
de  la  France  ; et  ce , pendant  tout  le  tems  que 
durera  la  captivité  dudit  Sire  roi. 

Déclarons  que  nous  ne  poserons  les  armes 
qu’après  avoir  exterminé  les  factieux  , et  ré- 
tabli les  loix  fondamentales  de  l’état  dans  toute 
leur  vigueur. 

Arrêtons,  en  outre,  qu’il  sera  envoyé  copie 
de  la  présente  protestation  et  déclaration,  dans 
toutes  les  cours  de  l’Europe  ; duement  colla* 
tionnée  et  signée  de  nous , afin  de  servir  de 
témoignage  authentique  de  notre  désaveu  , 
toutes  et  quantes  fois  besoin  le  requerra. 

Et  attendu  que  la  plupart  des  membres  qui 
ont  signé  le  premier  acte  , sont  encore  sous 
le  poignard  des  factieux  ; avons  arrêté  que  ledit 
présent  acte  sera  rendu  public , sans  apposition 
d’aucune  signature  desdits  membres. 

Fait  à Worms  , le  dix-neuf  du  mois  de 
feptembre,  l’an  mil  sept  cent  quatre-vingt-onze. 

Signé 9 Le  marquis  de  Bouille. 


